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• LETTRE PASTORALE
* DE

MGR. L'EVEQUE DE MONTREAL,
CONTRE LES MAUVAIS JOURNAUX.

< ^
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PAR LA GRACE DE DIEU ET DU SIÈGE APOSTOLIQUE, ÈVÈQUE

^ . DE MONTRÉAL, ETC., ETC., ETC.
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^ Mt ClBrgê Séculier et Régulier et à tous les Fidèles de notre Diocèse, Salut et Bi-
'

'--^''^ ;' nêdiction en N. S. J.-a ' ' '

. J' ;^-^:. '

:'"^\;

Dan? notre Lettre du dix Mars dernirr, Nous vous rapportions textuelle- Pr^arobnla.

ment, N. T. C. F., cette partie de Pudmirable Allocution de N. S. P. le Pape,
qui regarde Pinorédulité m: iioire sltcle ; et Nous vous en donnions l'explicntlun, f

pour vous faire mieux conoaitre le ilangc-r des mauvais livres et des mauvais
journaux^ qui sont aujourd'hui, comme la chaire de pestHenci'y du haut de la-

quelle l'impiété du jour l'ail entendre cette voix séduisante, oui fait frômir les

nations, contre Dieu ei son Christ. Mais Nous ne pouvions alors que p 'ser le^

vrais principes: et Nous nous réservions d'en tirer plus tard les conséquencef
pratiques. -

C.e.-'t ce qnë Nous commençâmes A faire, dans notre Pastorale du trente

Avril suivant, dans laquelle Nous vous donnâmes toutes les règ'es que vous
avez à. suivre, pour ne p.js vous tromper, dans 1»^ choix de vos livres, en en ache-
tant de dangereux, que la Rcligioti vqus forcerait de jeter au feu

Nous allons continuer aujourd'hui celte p'nible tâche, en vous traçant d'au-

tres règles, pour connaître sûrement quels sont les mauvais journaux, dont la

lecture vous xerait trè8-ccrtainemeni préjudiciable il et que, pour cette raison,

vous devez.vous iuteidire en conscience.

ih-3.

.'k'».L

Mais avant de sigiialer ainsi à votre plus sérieuse attention les miiuvais
journaux, Nous devons vous faire observer, N. T. C. F., que si aujourd'hui Nous

Obligat'oB

de tout Pat-

teur de s'op-

mâl.

"'*w»ï^^*

-^f y-
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,\ »

* •
'-H •*•
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Exemples
•t pmroles en-

couraKeantei
de Grégoire
XVL

daru son infqf/ité ; mafitje vous demanderai compte de son sang (Ezch. f, 18);

d*où ii vous est facile de conclure combien nemit terrible le compte qu'il Nous
faudrait rendre au juste Juge, si Nous gardioita un lâche silence, en voyant le

mauvais journalisme se répandre partout d'une manière si allarmante.

Car Nous mériterions à coup sûr ce sévère reproche, que fit Notre-Seigneur,

par la bouche de St. Jean, à cet Evêque de l'Apocalypse, dont cependant il loue

si hautement la foi ; Voua'voujfrez ceux qui tiennent ta doctrine du/aux Prophète

Bataaniy qui enseignait à Baluc comnvnt il devait s'y /trendre pour séduire tt cor-

rompre tes enfants d'' Israël..

.

. . Faites pénitencf, ajoute Notre-Stigneur. . . . Autre-

ment, je viendrai bientôt, et je cumùattrat contre eux, avec le glaive de ma l>ouche.

(Apost. 2, 14, IG ).

Or, pour ne jamais l'encourir ce reproche, et aussi pour relever notre cou-

mplissement d'un devoir aussi rigoureux, Nous avons sous lesrage, dans l'accomt

Définition

et caractères

du mauvais
Journal.

yeux ces énergiques paroles, qu adressait à tous les Evoques (^u monde, l'Au-

guste Pontife Grégoire XVI., le lô Août, ]83:2.

CPestavec le cœurpercé d^vne profonde tristesse, leur disait-il avec une vigueur

tout apostolique, que Nous vewms à vous.».. que nous savons fort inquiets dt

a

dangers du temps où nous vivons. . . . Nous vous partons. ...de ce dont nous gé-
missons ensemble. C^est le triomphe U^une méchanceté sans retenus, d'aune scvn e

sans pudeur, d'une licence sans bornes. Les choses saintis sont méprisées. . . . La
saine doctrine se corrompt, et les erreurs de tout genre se propagent audacieuse-

ment. ...Il est de notre devoir d'élever la voix, et de tout tenter, pour que te san-

glier, Sorti de la foret, ne ravage pas la vigne, et pour que les loups n'immolent
pas le troupeau.

Considcrunt maintenant, N. T. C. F., font mauvais journal, comme un PRn-
glier dans la vigne du Seigneur, ou comme un loup, dans ia bergerie du Bon
Pasteur, Nous faisons ce que font les bons pères de famille qui, s'apercevant
qu'il y a dans les forêts, ou les champs du voisinage, quelque bête téroce, ne
cessent de répéter à leurs tendres enfants, qu ils doivent bien se garder d'en appro-
cher. Pour cela ils la leur dépeignent si au naturel, que ces en ants la peuvent
recnnnaitre de loin, et échapper, par une prompte fuite, à ses dents carnassières.
Ainsi, comme vous le voyez, N . T. C. F., Nous avons à vous tracer ici les carac-
tères du mauvais journal.

Li mauvais JOUI nal est relui qui est contraire h la Religion, dans sa foi, ou
dans sa morale. S'il attaque la divinité de la Religion, c'est un /ournal irreli-

gieux. S'il combat les v>' rites révélées de Uieu, et définies par l'Eglise, c'est

un journal hététique. S'il publie des choses impures, c'est un journal immoral.
S'il se moque des chosec samtes, ou des perstmnes consacrées à Dieu, c'est un
journal impie. S'il se prétend libre, dans ses opinions religieuses et politiques,

c'est un journal libéral

A ces couleurs au ji hideuses que saillantes, et à ces trait» caract'^ristiques,

vous reconnaîtrez facilement, N. T. C. F., le mauvais jouinal ; le journal à mau-
vais principes, le journal enfin qui, en professant de damnables doctrines, rfpnnd
Je Mwn-m«Wlel .deJ'PS, gîregxst. : Au§sj,^^, failli jjlus de mal, qnapd on le laisse
faire, que ne ferait un empoisonneur, qui «ialttlt toute lilîertc'de débiter Ma à^
gœ» «mpoiacMuiéfii*.



ch. r. 18);

quMl Nous
voyant le

-Seigneur,

lant il loue

X Prophète

lutrett cor-

..Antre-

mu bouche.

notre cou-

>ns sous les

mde, l'Au-

lne vigueur

inquiets titS

mt nous gi-

^vne 8cvn e

•séva...' La
auducievae-

r que le san-

n'immoteTd

ime un pun-

srie du Bon
•'apercevant

e léroce, ne
r d'en appro-

s la peuvent
•arnassières.

ici les carac-

n!» sa foi, ou
^urnal irreli-

Eg]ii?e, c'est

lal immoral,
ieu, c'est un
>t politiques,

ictéristique»,

urnal à mau-
inet», ,rt pHud
on le laisse

[>iter Ma^di^»^

Et ett eff'^t, ^wl homme^ en snn bon senn^ nous dit à ce sujet le t*apé Oré^
froire XVI., dans l'immortelle Lettre que Nous venons de citer, dira qu'il faul
Tuùfser se réjtandre librement dca poisons^ les vendre, et transporter publiquement,
tes boire mémp, parcequHl y avn remède tel que ceux qui en usent, parviennent
quelquefois à échapper à lu mort.

Rien donc, N. T. C. F , ne doit aujourd'hui vous intéresser autant que la

question des mauvais joufnaux, parce que c'est une question de vie et de mort,
pour la société en gjnôral, comme pour les individus en particulier. Vous ne
serez donc pas étonnés, si Nous insistons si fortement là-dessus ; et si vos Pas-
teurs, en vous expliquant cette Lettre, s'attachent tout spécialement à vous les

faire connaître si bieli, que vous ne puissiez pa<i être s rpris par ceux qui vou-
draient encort* abuser de votre bonne foi, pour vous faire lire (juelqu'un des mau-
vais journaux, qui sont en circulation, soit qu'ils viennent de l'étranger, soit

qu'ils se publient dans eu pays. Or, tels sont, encore une fois les traits auxquels
Vous les recottnaitrez.

Le Journal irreligieux combat l'existence de Dieu ou de sa divine Religion. Journal ir*

Il ne reconnaît tout au plus, dans son adorable Fondateur, qu'un grand homme, religieuxi

qu'il a la tém'rité de comparer à ces hommes trop fameux qui, par leur crimi-
nelle ambition, ont fait lo malheur du getlre humain ; mais il le blasphème, en
niant sa divinité. Il rejette les saintes Ecritures, comme des fkhles puériles. Il

tourne en ridicule les vérités révélées de IJieu, pour éclairer l'homme et le ren-

dre meilleur- Ainsi, il se moquera de ce que Notre-Seigneur nous enseigne du
petit nombre des élus. Il traitera de forces les jeûnes et les prières, qui se font

pour appaiser l.i colère du ciel, dans les temps de calamités. Il se déchainera
contre l'enseignemeiU de la religion, dans les écoles, comme si c'était un temps
perdu. Il ouvrira ses colonnes aux correspondances les plus impies et les plus
{chismatiqueSi II ne cessera enfin de souffler, dans le cœur des peuples, la réi-

volte contie l'Eglise et ses Pasteurs.

A ces traits et autres semblables, vous reconnaitrez aisémentj N. T. C. F.,

tout journal, qui serait ennemi de la Religion ; et loin de l'encourager en aucune
manière, vous en aurez une telle horreur, que vous le bantiirez pour toujours de
vos maisons.

Le Jownat hérétique est celui qui, en toute occasion, attaque la Ste. Église Jonrntl

Catholique, Apostolique et Romiitîe
;
qui lui attribue calomnieu8em>nt des er-***'*'*?"»»

reurs, qu'elle est la première à comdamner
;
qui se moque à tout propos de ses

pratiques les plus saintes ;
qui se fiit un plaisir malin de dr^crier la cotifession

SMcramentelle et la Sie. Communion ;
qui traite de superstition les honneurs ren-

du* aux saints, à leurs vénérables Reliques, et à leurs saintes Images; qui s'era*

porte, avec une fureur vraiment diabolique, contre la glorieuse Mère de DieUj

dont il attaque, avec impudence, la Omccptiim Immaculée, et la sainte virginité,

cherchant, hélas ! à la fair»? passer pour une femme ordinaire
;
qui enfin, vou-

drait, dans son aveugle frénésie, renverser l'édifice de l'Eglise Catholique, qui

repos'' sur un rocher inébranlable, savoir, sur le Bienheureux Pierre et sur left

Pontifds Romains qni lui ont stlccédé, et dont l'infaillible autorité a toujours pré^-

•' rvé, et pfti«erv^a toojoar» Tiiiglise de» d^test^blea exxaurs, qui iaaodi^ le

nkooidcfi *'*v'*'' (
" -•.« t»-' ...... > .••^' .•-.....-
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Journal
immoral.

journal

Maintenant, vous n'aurez nulle peine, N. T. C. F., à reconnaître les joni*-

iiaux eniaché» de schisme et d'hértsie. Or, cela vous suiHra pour cesser de»
l'instant de les encourager. Car aimant la Ste. Eglii<e, eomuie de bons enlani»

aiment la meilleure des mères, vous ne pourrez soullrir dans vos maison», et au
sein même de ia famille, les horribles cal(»mnies, dont l'accableni ces détestables

journaux.
Le Journal immoral est celui qui bleswj la pudeur, et les bonnes mœurs, par

ses feuilletons impurs, >t;.s histoires d'amours, ses chansons lubrii|ues, ses poésies

lascives, ses rom ms i;:ipiidi(|ueH, s»'s pièces thjAlralrs, enfin p.ir tout ce qui en-

ilamme les passi«ms, ôtc l'horreur ilu vice, inspire du dt'goiit pour la vertu, fait

admirer des h. mines, qui ont été l'opprobro du genre humam, par leurs crimes
monstrueux, qui sont préconisés comme de grandes vertus.

Ces détestables productions ressemblent à ces corps poiirrris et tellement

gâtés, que personne n'ose en approcher, tant est iasupportabie l'odeur inlect» qui
s'en exhale. Tel est le journal immoral, qu'aucune raison n'autorise à lire, parce

qu'il est esseniielleineat mauvais. Aussi, vous ferez-vou?*, N. T, C. F., un de-

voir strict et indispen.-^able de ne jamais lui donner entrée dans vos salons. . f

Lf jt'uranl inipù' est celui qui, toui en aflectant de respecter la religion, pour
Impie, sesat- obtenir de la popularité, la combat cependant et l'insulte, quand elle s oppose à
Titque» contre . ^ '• . i !• • . •

i . • a .
•

i i'r>
le Clergé, ses projets, qui sont de laire triompher certaines docuines, q le condamne I E-

glise, qui est chargée de la Divine mission de maintenir l'oidre et la paix da-is

le monde.
Pour arriver à ses fins, il commence par travailler à ruiner l'autorité du

Clergé ; et pour cela il fait circuler toutes sortes de préjugés et d'histoires scan-

daleuses, sur le compte des Ministres de Dieu. Par cette tactique insidieuse,

il prétend, en frappant les Pasteurs, disperser les brebis, c'est-à-dire, les faire

flofler à tout vi*ni de Joctrinr, en les faisant sortir de» gras pâturages de l'Eglise.

Percute pa^torem., et dispergentur oi'es (Zach. 13. 7.).

Et en effet, si le Journal, qui veut séduire les peuples, commençait par des
blasphèmes horribles contre Dieu, contre la Religion et contre les choses saintes,

tout le monde, dans un pays religieux comme celui-ci, en aurait horreur; et il

est évident que personne ne voudrait le lire. Que fera-t-il donc, pour se frayer

la route, et arriver à son but ? Il travaillera à ruiner l'inlluence des Pasteuis,

qui, étant les dépositaires de la loi de Dieu et de son autorité sur les peuples,

ne peuvent manquer de lui opposer une invincible résistanco.

Que fera-t-il pour cela ? Il tâchera, par des attaques directes ou indirectes^

contre leur vie privée, ou publique, de les faire tomber daûs le mtpris. Il re-

cueillera, avec soin, et débitera avec complaisance, toutes les histoires vraies ou
fausses, qui pourraient leur faire perdre i'estime des peuples. Enfin, pour tout

dire en un mot, il travaillera à faire croire qu'ils sont, par leur vie, inaignes du
saint ministère qu'ils exercent.

Nous allons, N. T. C. F , vous mettre en garde contre toutes les insinua-

tions malignes et inensoii«ères, que l'on ne cesse de faire, conl/e le Clergl', dans
ces temps mauvais, en établi-sant seulement les principes de foi, sur lesquels

-tPlxmi k minime .pa&lor^i. Cj^^, vi)u« «K|U(j;>r€)a(^ ^^a'il- an J^oud.^uavieui.pad

«M-



rc les joni'*'

1)118 enlunis

I80II», et au
dôlestubles

mœur», pat

»os poésies

l ce qui eii-

i vertu, fait

eu» crimes

Bt tellement

inlecte qui

à lire, parce

F., un de-

salons,

eligion, pour

le s» oppose à

ndamne l'E-

lu paix data

l'autorité du
istoires» scan-

e insidieuse,

ire, les f'^ir^

;8 de l'Eglise.

?nçait par des

ihoses saiiUea,

horreur ; et il

pour se frayer

des Pasteuis,

Lr les peuples,

I ou indirectes,

mtpris. Il re-

toires vraies ou

Infiii, pour tout

ie, inaigties du

ites les insinua-

le ClorgJ,daus

foi, sur lesquels

,j^.-

é"! Nous arrôter à dps personnalités injurieuses, que Nous aimons à souflfrir^

pour l'amour do la Sic. Egl.se, mais que Nous rougirions de nlevt-r ici.

Prôtfz, N. T. C. F., une ultentio.i favorable à tout ce que Nous allons vous
dirp, sur lu caracrlère sacri et inviolable d»- vos Pasleurs. Car il y va de vos plus

cliers inti-rôts; puisque, sans aucun doute, vous irez droit au Ciel, si vous t' cou-

lez et rt'spL'clez vos Pusteui s, quand inônie ils s'oublieraient, dan* l'accomplis-

sèment de leurs devoirs ; et que d'im autre coté, vous vous perdriez int'aillenient,

si vous veniez à les nit priser et à négliger de luire ce qu'ils vous recominande-
nieut, quanil même ils seraient les plus sain's des litiimiies. Et en etiiel, c'est

surlouî de ceux qui sont assis sur la chaiie évangélique, (jii'il faut dire ce que
Notre Seigneur disait des scribes et aulies qui occu|)aient lu Chaire de Moyse:
Faites ce (junts rou» dUent ; et si leur vie ne s'accorde pus avi-c leurs paroles ;

tie les méprisez pas pour cela ; mais seulement ne faites pas ce quHUfunt. Q,uai-

cumque di.nrint vubia servait: ci facile , secu/tdum opéra vero euium twlilej'uiire

(Malt h. 23,3.).

Voici donc, N. T. C. F., le principe invariable, que vous devez toujours invo-

quer, quand on cherche à vous faire perdre lesliuie et le respect que vous devez
à vos Pasieurs, .-savoir : Que ce sont dea honimea, qui voua reprcaf-ntrnt Dieu, dans
les fortctitns de leur divin mims'èie. Kj[n ilir.i : DU exlia et filii exce/si oinns,

(Ps 81, 6,). Of, avec ce caractère tout divin, et qui est ineliaçable, ils doivent

toujours être l'objet de la v'néralion des peuples.

Car, ne l'oubliez jamais, N. T. C. F., ce n'est pas à des Anj^es impecca-
bles, mais à des hommes fragiles, que Dieu a confié le soin de vos âmes. Et
en cela, comme dans tout le reste, il est souverainement adorable et aimable;
atloruble^ parce que, par des moyens, qui prouvent sa puissance infinie, sa divine

Religion se conserve, ap|)Uyée sur des bases si fragiles : ainiah/e, parce qu'en
donnant des p.'cheurs pour guides à d'autres p'cheurs, il fait éclater sou ineHa-

ble miséricorde. C'est ce que reconnaît l'Apôire Sî. Paul par ces paroles

m'morables : Je rends tfrùcea^. . . * wi Jésus-Christ Nolri- Seigneur^ parce qv?il

rti'a jugé Jilè!e, tn me plaçant dans le minislèrf, moi qui avparunant ai étévn
blasphémaieur d un peraévMtvur Ctat une ch'-se qui mCrtte d'être crue de

tout le monde, savoir, que Jésua-ChrLst est vi'nu dans ce moude pour aauver les

pécheurs, dont je suis le plus gtand. Mtiis fat obi' nu miséricorde pour que Je"

sus-Christ montrât d'abord en moi toute sa patifnce. pour Pinstrvction de ceux qui

devaient croire en lui, afin d*orriver à la vie éternelle (1 Tim. 1. 12 et suiv ).

Mais comment J. C. a-t-il pu rendre vénérables aux yeux de tous les peu-

ples, ces homme- faibles et pécheurs, qu'il choisissait, pour les conduire dans les

voies du salut éternel \ Ça été d'en faire ses Ambassadeurs, en leur donnant

des lettres des créances les plus amples, pour qu'ils pussent, dans tous les siè-

c'es, et dans tous les lieux, se prést^nter, comme les ministres du R .i des Rois.

Prn ('hristn €r<ro Irirntionefungimur (2 Cor. 5,20.) Çà été de s'identifi t
avec eux d'une manière si intime, que celui qui les reçoit, le reçoit lui-mt^me

;

et pour cela il leur donne à remplir cette m^me mission, qu'il a r 'Çue de son Ptre,

Sinut misit mf Pater et rgt mitlo v<>a (Joan. 20, 21.). El en eliiet, ils ne .ont

,5i bien ayiçQ.luj qu'une jT>AlHf .p§rs9ft0ft».ilu'À la messe,. ils dit^ot, 9n consaoraiit

l'Euchârisiie :' da ait mon Corps ; cod edmon Oa»^, Ç'u cté de dunnexà leur



il

pnro1« tonte l^antoritê qu'a )a sienne, puifiqu'il leur dit : Celui qui vnuê éetttitB

m^étouie: Qui vos audit nui audit (Luc. 10, 16.). Enfin, çà été dVn faire
M% . .A i »___ ___ _ _î * ^«1.. ï -.-^î I... .../.«.^ï.^.. I.. ' :^- !--• A___ . *-* 9
d^atitriê Im-méme, au point que celui (jui le» méprise le méprise lui-même :

vos êpemit ine spernit (Luc. 10, 16.).

Qui

Comme c'est louiourr* J. C qui opère et agit par ^es ministre;*, il s'en suit,

N. T. C F
,
que quelles que soient le» dispositions intérim ures ou extérieures de

eeux->i, ils ne manquent jamais d'eilacer le p.'clié originel, duns le baptême, de
con«acrer la divine Eucliuriïtlie, à lu messe, de pardonner les péchî s des per-

sonnes bien disposées, dans le sacrement de Pénitence, d'enseigner le chemin
du Ciel, dans la chaire de vérité t

Mais venons-en à des faits incontestables qui vont comme vous faire toucher

du doigt les principes qui viennent d'être posés.

Jésus-Chrir«t avait appelé Judas à l'Apostolat. Ce Disciple fut infidèle à la

grâce de su vocation, après avoir opéré, comme les autres Apôtres, de grands

Erodiges. Il devint le persécuteur du bon Maître, qui l'avait comblé de tant de
ienfujis; et ne se contentant pas de censurer sa conduite toute divine, il le ven-

dit à ses ennemis, et s'engagea à le leur livrer. Cet acte d'apostasie a mérité à
Judas l'iiorreur de tous les siècles, di-puis que, dans son désespoir, il s'est lui-

même pendu à un arbre. Mais de son vivant Notre-Seigneur, qui voulait doa«
ner au monde entier l'exemple du re.^jwct qu'il faut toujours porter à ses Minis*
très, n'a cessé de le traiter avec autant d'honneur que les autres Apôtres. Il lui

a lavé les pieds dans le Cénacle ; il l'a ordonné Prêire ; il l'a communié de na
divine nuun ; il a parlé de lui avec une réserve qui étonne ; enfin, il lui a donné
le baiser de paix dans le Jardin des Oliviers, en l'appelant encore son ami.
Après un tel exemple, qui (lourra encore se croire permis de mépriser les Pas*
leurs sous prétexte qu'ils oublient l«-ur caractère sacré*

St. Pierre avait été établi chef des Apôtres, Prince de l'Eglise, Vicaire de
J.-C, qui avait prié pour que sa foi fût inébranlable, afin qu'il piU confimier se»

frères. 11 tombe néanmoins dans une faute énorme, jusqu'à renier son aimable
Maitre, avec d'horribles imprécations. Mais parce qu'il pleure son péché, il est

non seulement rétabli en grâce, mais encore maintenu dans tous ses glorieux

privilèges ; et c'ej»t sur cet Apôtre, pécheur repentant^ qu'a été bâtie et que re-

pose l'Eglise du Uieu trois fuis saint. Toujours de son vivant, les fidèles le vé*

nérèrent comme un autre J.-C. ; et depuis sa bienheureuse mort, ils courent en
foule, à Rome pour honorer ses cendres et baiser ses chaînes. Les autres Apô-
tres, au sortir nl^ême du Cénacle, où ils venaient d'être ordonnés Prêtres, ont

l'insigne faiblesse de prendre la fuiie, et de lai>}8cr ainsi leur bon Mattre, senl

entre les mains de ses furieux ennemis. Mais comme ils réparèrent, par une
amèru douleur, cet acte de faiblesse, qui devait |)ou.tant paraître impardonnable,
ils furent jugés dignes par J.-C, qui les avait appelés à ce sublime luinistère, de
continuer de faire leurs saintes tonctions d'Apôtres.

D'autres faits mémorables, consignés dans l'histoire ecclésiastique, viennent

nous confirmer dans cette conviction intime que Dieu a continué dans tous les

siècles, à prouver la divinité de sa Religion, en en confiant la garde à des honv
mus ifublsi et p^li«u|». Ainsi, voy<aMiou8 Su MoiccUiJ)} Pdpe, tomber dtuast
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la cruelle pers/'^cution de Dioclétien ; et lui qui avait si souvent offert à Dieu
l'Auguste sacrifice de nos Autels, en vint Jusqu^à oH'rir de l'encens aux idoles.

M-Ais bientôt pcnclri de douleur, il fait ras-iumbler beaucoup d'Evi^(|U''&-, dan.-* la

ville de Mop^ueste. Là couvert d'un cilice et fondant en larmes, il fuit publU
quement l'aveu iie son énoruie crime. Quel tu conduite tinrent alors les Kvéques
envem ce premier des Pasteurs, qui venait de donner un si grand scandale à
toute l'Eglise / Ecoutez, N. T. 0. F., elle est diçne de toute V(»tre attention,

parce qu'elle vous prouve q-ie jamais il n'est permis de mépriser s pt.rsionnes

conimcrées à Dieu, pour exercer le saint ministère. Tous ceux qui lormuientl'us-

8*'mt>l>'e, pénttrés de respect pour la sublime dignité dont était revêtu celui qui
s'humiliait ainsi, en leur présence, s'écrièrent d'une voix unanim t : Ce n^ett pis
à nouSj mais à voua même à vousjuger ; car le premier aiége ne saurait étrejugH
par ptrsmne. Cefut la mémefmbltsae qui fit tomber Pierre dans le pJché ; et ce

fat avec de sembtahlea larmes qnHl obliit aon pardon. St. Marcellin s empresse
de revenir à Rome : il se présente à l'Empeieur, il lui reproche sa cruauté qui
l'avait fait tomber dans un aussi grand p6ché ; et sur le champ ce cruel persécu-
teur fait trancher la tête au St. Pontife, qui en lavant sa faute dans son sang, mé-
rita la palme du martyre.

Les premiers chrétiens qui avaient sous les yeux tous ces principes et ces
exemples du divin fondateur de l'Eglise étaient pénétrés d'une religieuse véné-
ration pour leurs Pasteurs, dont toutefois ils n'ignoraient pas les fautes ei les er-

reurs De ce que Judas avait été traitre, et était mort dans son impénitence,
ils n'en concluaient pas que tous les autr-s Apôtres étaient indignes de confiance.
Loin de là on les voyait accourir à St. Pierre, de toutes les parties de la Jndée,
avec leurs malades, afin qu'il les guérit, seulement en les couvrant de son ombre.
Ils étaient tous reçus, comme des Anges, parles peuples qu'ils visitaient, comme
l'atteste de lui-môme St. Paul, qui pourtant confessait, à la face de toute 1

E-
glise, qu'il était le plus grand des pécheurs, et indigne d'être au rang des Apôtres.

Ce respect religieux des peuples chrôiiens pour les Pasteurs, s'est commu-
niqué aux grands du monde. Aussi voyons nous, dans le quatrième siècle,

l'Empereur lonstuntin reconnaître solennellement, dans le Concile de Nicée,
que, dans les affaires de religion, le^ Evéques étaient au-dessus de lui ; et ce
religieux Prince portait une si profonde vén^^ration aux Pasteurs, qu il disait que
s'il voyait un Rvêquo commettre quelque faute, il le couvrirait aussitôt de son
manteau impérial, afin que pers<mne ne pi*lt en prendre occasion de le mépriser;

et on n'avait pas de peine à le eroire, lorsqu'on I" voyait baiser, avec respect, le

gran I Ozias, Evêque de Cor.loue, qui avait perdu un œil, dans la persécution

: de Dioclétien.

Ceux qui alors, comme aujourd'hui, méprisaient les Pasteurs et résistaient

[à leur autorité, c'étaient les hérétiques, les sehi^matiques et les mauvais chré-

tiens. Il est f leile de s'en convaincre, en lisant l'Ecriture Sainte; et c'est ce

qu'atteste, entr'autres, l'Apôtre St. Jean, «-n nous faisant connaître un de ces

Ui >mines qui, pour faire le mal, sans oppositiim, cherch>>nt à ruiner l'autorité des
fPaslejjrs^, Çtj p issage tiré de la troisième Epîtie du disciple bien aim'-, oon-

yieiât si bien à notre su7ct, que* noué allouyle rapporter tout aù^ng. faufuts
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libéial.

peul-étff écrit,, dit-ll à Bon cher Cnïn», à PEgliie, établie dons volro ville, inaii

Oioin'tt/ie, qui aime â y tenir If prtmirr ra'tg^ tif wvt pris novs rerevoir. CVut
pourquoi, si je viensjamnin chizvoiis^jf Iv rvprenilrai |)nl)li(|n(*mrnt, rt dnns l'as-

BenibU'e des fidèlen, du mal quHI fuil, en semant amtrt nous des piop s injurieux

et pleins de malice (9, 10).

Maintenant, N, T. C. F., faite» bien attention A ce qui se pas>e parmi non»
;

et vou« verre/, toujours A la t(^tu de.^ partin, (jui H'i'it'veni tantôt dans une FaioiHHO

cl tîinlùt dans une autre, pour eouibatire l'autorité des Ptisteurs, ceux oui honl

les moins religieux ; ou plutôt (|ui n'égligent les devoirs les plus striels de la re-

ligion ; ceux que l'on ne voit que bien rarement, ou point du tout, au tril)unal de

la pénitence, ou A la nainte table ; ceux qui fr{quenl«nt plus volontiers les auber-

ges et autres maisons de plaisir quf les Kglises et pieuses confrt-ries; ceux qui

truvailleni à tout prix et par toutes sortes de moyt?ns, ù s't lever au-dessus de»

autres; ceux qui suscitent des d.v'sions dîplorables, «les disscntions hoiiK'U8«'s,

des procès ruineux ; ceux qui, malgré les bons avis qui leur sont donnés, font

circuler dans leurs piroisï<es et ailleurs, les plus mauvais journaux, débitent le»

nouvelles les plus scandaleuses, répandent les bruits les plus faux. Que si par-

fois de bons chrétiens font cause comuuine avec eux, c'est qu'ils sont trompés.

Mais ils ne manquent pas de se ranger à leur devoir, dès qu'on leur a fuit con-

naître la vérité.

Concluons N. T. C. F., de tout ce que Nous venons de dire, que eîiaque

Prêtre étant le leprésentaul de J. C , <|ueiles <jue Foient ses qualitfs, il est toujours

digne «le respect
;
que l'autorité dont il est revêtu, étant celle de J.-C lui-même,

ce serait attaquer cette divin»* autorité que de vouloir faire perdre au clergé si.n

influence
;
que d'ailleurf vvWii inllu(>nc«> sacrée ni* devant H'exerc«'r que pour le

bien commun, ce serait travailler au mallK'ur de toute une paroisse, que de

chercher à dun nuer ou à ruiner l'inHuencte de son Curé
;
que cest un si grand

mal que de mépriser celui qui est constitué en autorité, <)ue l'Apôtre St. Jude
l'appelle un vrai blasphème, duminuliontm, . . . sjteiue/dj majestalim.. . blasphe-

inaid (Jud. 8.).

Le Journal libéral est celui qui prétend, enir'autres choses, être libre diiiis

s«<s opinions religieuses et polititpies; qui voudrait <]ue l'Eglise fut s'par^e de
l'Ktat; CI qui entin refuse «le n connaître le droit que la Religion a de se mêler
de lu politique, quand les intérêts de la foi et des mœurs y sont intCress's.

Nous allons donc examiner si un tel .tournai, qui se prixslame publiquement
comme tibéialy sous ce triple rap|)ort, peut être encouragé, «^umme Journal à bons
principes.

Uans l'examen de ces trois graves question». Nous nous f lisons un devoir

de vous exposer fidèlem' ni lu doctrine de l'Kglise, dont le Si.'ge Apostolique cil

l'interprète infaillible. C'est pour cette raison qu»* Noa«* citerons souvent l'auto-

rité du Souverain-Pontife qui, quand il parle à l'Egli>e, ne saurait tomlM'r dans
Penenr, par«;e que N S. J. C. a demandé et obienu pour Pierre, et pour tous

ses Successeuis, le don divin de l'infaillibilité C'ciU d'ailleurs la ligne de^on-
dttite, (|ui nous e«t tracée pur les Sakits Canuns, cunuàe vous pouvez etf'ju^er,
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par ce D icret du Premier Concile Provincial de Québec, dont vo.ji les propres
parolet*.

^orni vonlitm^ dînent les Pi>re8, que les Pnîlns rt tous 1rs Fidèles soient acm-

veni avertis </*' /t"'-v len if'iix^ en tout temps, mais surtout quand nC'^Uae ent affHe.e

pir 'le plus vin/rntea tempëlea, veia cette chaire ite Pierre, qui ist le fondement da

fEif/iao Catholique et- Ur la u aie foi : leipiel ft.'Hlmient est aussi infhrunlable

çM^un rocher. Or, c'eut d là que toute la viguiur de runilé ac répand dans tout le

corps.

1" Montrons d'abord (ju'il n'etil permis à personne d'êtriî //ftrc «v'fl«« ara opi-

nînna relii^ieusea et p Uitiqnes ; main (pie c'ei-l à l'Kglise à ens(;igner à ses enfiinn

à être de b.ins citoyens, comme ilr. bons chrétiens, en leur np;)r<'nant les vrais

principes de li foi et de lu morale, dont elle est sciiIl- la d«''posilaire.

Le Souverain Pontife, GrJ-goire XVI, «le sainte et iKîUrense mémoire, va

Da In li-

b«i)ô d'opi-

iiiont.

nous dire f.e (jue nous di'vons croire de celte pronosition. Comme le Diocèse do
Moiilr'-al doit son existence à cet Iiimiortel Pontife, c'est pour nou8 tous une rui-

80ii sp'-ciule (le rerevoir les paroles, (pii tombent de su bouche paternelle, avec
une pit'lé toute fi iale.

" Qne tous se souviennent, êcriviiit-il, dans sa mémorable Encyclique du 15
" Aortt, 183i, «jUC le jugement sur la saii.e doctrine, dont les peuples doivent
" être instruits, et le gouvernement de tonte l'Kglise, appnriiennent au Pontife
" Romain, n qui la pleine puissance de puîlie, di^ r>''g.r et de gouvernt'r l'Eglise
" universelle a été donn'-e par J. C, comme l'ont exprcssi iuent déclaré les
" Pére.s du Concile de Florencs."

J. C. a donc donné à son Eglise le pouvoir d'enseigner à tous peuples la

saine dilriur, savoir, cette doctrine pure qui l(?ur apprenne à se gouverner,

comme le doivent faire des peuples vraiment eliréticus. Car c'est là évidem-
ment un point de haute t importanie morale. Or, tout point de morale est sous

le domaine do l'Eglise, et tient essentiellement i\ son enseignement. Car sa

divine miss on est d'enseigner aux Souverains à gouverner avec sagesse, et aux
sujets à obéir avec joie. E le est cliurg''e par le Ciel d'avyrtir les uns cl les au-

tres, quanti ils oublient la loi de Dieu, qui impose ù chacun des devoirs de cons-

cience ; el les p'-chés des grands comme ceux des petits sont soumis aux clefs,

que J. C. lui a laissées, pour ouvrir ou fermer le Ciel A tous, sans exception.

Il est facile de conclure tle là que tout Journal, qui prétend étn- libre dans
[ses opinions religiruses et politiques, est dans l't-rreur; et Notre Vénérable Pon-

[tife v.i nous dire <ians (jnel aiiVeux abîme celte liberté d''opinionJi fait tomber non-
jeulement les sociétés religieuses, mais encore les sociét's civiles.

Il commence par nous montrer qu'elle mène à rindifféreniisme, qui est une
ies plaies hideuses de notie siècle. Puis il ajoute : " On prépare la voie à
*' cette pern cieuse erreur, par la liberté d'opinions pleine et sans bornes, qui se

\^ répand au loin, pour le malheur de la société religieuse et civile, quelques uns
[• lép.'tant, av. c une entière impudence, qu'il en lésulte quelque avantage pour
»' la religion." Mais . dait St. Augustin, " qui peut mieux donner la mort à
Vâme qw la liberté de . erreur ?

"

La liberté d!*(jpinion9 n'est donc rien autre chose que la liberti de Perreur,

2
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qni donne la mort à l'âme, qui ne pout vivre que de la vérité. Ainsi tout Journal

aui fuit profession de la librrlé a''opinio ,.v, fait marcher ^un lecteurs dan» ies v«>'e.-»

e l'erreur, qui mène les soeicits comme les purticulierb, à la luine et à Va irmit.

" En eliet, conlmue notre bien aimé Pontife, »»mt frein étant été, qui peut
" retenir les hommes «lans les seniiers de la véiité, leur nature incliiue au mul
'•tombe dans un précipice; et nous pouvons dite avec vérité que le ;*i/rt« (/g

" Pubiint: est ouvert, ce //w//.v d'oi'i St. Jean vit monter une fumée qui obscuic;: le

" soleil, et sortir (l< s sauterelks qui ravagèrent la terre "

Ici, le Pape cinpruntani un passnge de l'Apocalypse, qui s'applique, dans
son sens naturel, à notre sujet, coiiipan* la liberté dt.fim'ans à ces puits si pro-

fonds, que c'est un véritable abîme, eV les conséquences, qui en rtsulteni, à une
fumle si épaisse, qu'elle empêche de rien voir, ou à une nuîe de sauieielles vo-

races, qui ravag<nt la tene toute entière.

" Delà, poursuit-il, le chan;^ement des esprits, une corruption plus profende
** de la jeunesse, le mt pris des choses saintes et des lois les plus respectables,

" répandu pariui le peupl- s, en un mot, le Hcau le plus mortel pour la société,

" puisque l'expérience a fait voir de toute antiquité que les Etats, qui ont br lié

" p ir leurs richesses, par leur puissance,par leur gloire, t.nt péri par ce seul mal.
' la liberté immodérée des opinions, la licence des discours, et l'amour des nou-
" veautCs."

Il fst aisé de conclure de tout cela que la libtrté tl'*ojiininns est une source

empoisonnée, puis(|u'il en sort des eaux si malfaisantes qu'elles donnent la mort

aux nations, et qu'elle ne saurait être un pr neipe rîgénéruleur, comme on le

pr.'tend, puisqu'elle produit «les résultats si déplorables. Oh ! loin de là ; c'est

un principt^ trtOHé, absurde, ou plutôt un vrai délire; car c'est ainsi qu'il est

qualifié et noté par notre Pontife.

Nous allons maineuant mette en regard de cette céleste doctrine, comme en
présence d'un miroir lumineux, cette liberté d''itpinions, en faisant pailer un de
nos Journaux, qui en fait sa profession de foi. Vous allez voir, N. 1'. C. F.,d'im
seul coup d'œil, tnute la laideur et la diiibimité du corps monstrueux de doctrine,

qu'a enfanté cette tib'-rté d''op>niins.

La ciins'if^ncr df V/iovimey d\t ce Journal, est inviolable; tt il ne j cul êti«

appelé à rendre compte que de ses actes extérieurs, quand tls sont nuisible:, au bien-

élre de la société.

Si cela était vrai, Dieu n'aurait plus à se mêlerde la conscience de l'homme
qui dans le secret pourrait faire impunément tout le mal qu'il voudrait, sans

avoir rien à craindre de personne, dans ce monde, ni dans l'autre. Ain>i, on

pourait tout simplement fermer la porte de l'enfer, qui loin d'être une de ces

Vi'ritts terribles, qui met ul cessa irement un frein à la licence des mœurs, ne

serait pins qu une chimère ridicule. Que d'autres conséquences désastreuse.^

on pourrait tirer de ce peu de lignes, tiac.'es par une main lii)érale !

La tolérance pratique est un progrès ineslim/ble, et une conquête de la raison

sur te. faniiiisme le plus cru /, et le plus déiroûtunt.

. Aiiètons-nous.uniustamt pourobserver^qu'aux^^eux dj&.nntre écrivain libé-

ral, c'est tout simplumeul la Religion Catholique, qui est ici représentée, comme
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étant elle-même le fanitisme le plKs cruel H le plus dégnûfant. Car, il n'y a
qu'elle, remarijuez le bien, N. T. C. F

,
qui condamne et repousse avec horreur

celle ij.ninn' prut que^ mait" daiunable, qui admet que toute religion est bonne
;

et cette conquête dt^ U raisim^ qui e^t ce l'aial rationalisme d\i jnur, qui met la
^

raison de l'homme au-dessi^s de la raison de Dieu, que la foi nous apprend h
adorer, quoique nous ne puissions pas la comprendre. Que de blasphèmes, dans
ce peu de m^ls ! Mais écoutons encore une lois ce que va nous duc ce journal,

libre dans ses opinions.

L^'sprit d^une institution délibranfe doit être libre. S* s inspirât ans sont

d/'gngScs de tout contrait, autre que celui du b.in .sens et de la morale de .v/s 7nfm-

brfs,... ToHie opinion.... pouriu qu'elle se rattache à vue question sérieuse^

est ériir:e en principe, en dogme.
Encore une fois, Uieu n'aurait pas à intervenir dans une Institution délibé-

rante', et pourquoi ? paice qu'elle doit être lib>e, c'esl-à-diie, qu'elh- n'aurait rien

à faire avec la Keligion; puisque sa seule règle est le bon sens de ses membres.
Avic ce prc'iendu bon sens, on peut (^tre paycn, mahométan, infiJèh", hérétique

et >chi«matique. Car il n'y a pas à douter qu'il n'y ait eu des hommes -le g»'nie

et d • b.-n sens, dans toutes ces classes d'hommes. Et eepen.Jant, dans quels

pitoyables écarts ils sont tombés, en fait de religion !

Cet e hbirté (Popinions es\ doue, N. T. C. F., un principe absurde et insou-

tenable. I serait d'ailleurs souveiainemeni dangereux, dans la pratique ; d'oh

il s'en suit qu'il ne peut-être permis à aucun Catholique il'encoiirager un journal

qui en ferait profession. Car il est tout clair que cVsi toujouis in critiede

faire le mat, en propageant des erreurs, qui ont nlcessairt-ment des conséquences
mulhf'Uieuses, pour les peuples, comme pour les particuliers.

2°. Montrons maintenant que VEi^liiene doit pas être séparée de I^Etnt : Que l'EgH»

car c'est une autre pr'tention du Pur'i lib'rnl, pour se débarrasser de la gêne 1" "*''?'* ^î'

que lui cause la religion, avec ses principes inv:«riables. je l'Etat.

Observons d'abord que cette singulière prétention filt principalement soule-

vée, et soutenue avec opiniâtreté, par un trop fameux incrédule de ce siècle, qui

plein de son dingereux talent, se crut, dans son orgucuil in>ensé, appelé à régé-

nérer l'Eglise (le liieu, et à changer les immuables constitution--, sur lesquelles

iPa poste, dès le principe, son divin fondateur. . ette (lucstioii brûlante, à cette

upoque, excita nécessairement de ch.iudes discussions; et finalement, le St.

kSiége dut int-'rvenir, pour la trancher. Or, c'e>t ce qu'il fit, avec sa sagesse ordi-

laiie, par la bouche de Grégoire XVI., qui oceupaît alors la chaire île .St. Pie;re.
' N«)U8 n'aurions, d.t ce Souverain Pontife, rien à présager de plus heureux,

jj' pour la Religion, «t pour les Gouvernements, en suivant les vœux de '.-eux

Y qui veulent que l'Eglise soit séparée de l'Etat, rt que la concorde mutuelle de
l'Empire avec le Sacerdoce, soit rompue. Car il est certain que cette concorde
qui fut toujours si favorable et si salutaire aux intérêts de la Kelig on et à ceux
de 1' .autorité civile, est redoutée par l s pan isants d'une liberté effrénée."

Ainsi, comme vous h- voyez, N. T C F., l'unioi. de l'Egl se et de l'Etat

iro.ivnt consacrés par cette d' ctrine, que vous enseigne le Ptre ccmrrvn.
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cîvils comme aux intérêts religieux ; les seuls partisants (Vvne lihertS effrénée

sont dits la rebuter ; et il n'y a qu'eux qui cherchent à la rompre.

C'était en conformité, avec cette doctrine du Chef Suprême de l'Eglise, que
tout dernièrement les Evêquis de Belgique et de Sarduigne rappelaient à leurs

peuples leur obligation de faire valoir leurs droil» de citoyens, pour î»e maintenir

dans la profession de tous leurs droits religieux, qui font partie de la cone<tiiulion

de ces deux Royaumes. C'est d'ailleurs une chose bien connne de Ions ceux qui

ont lu l'histoire des dillérenles nations, que cette union de l'Eglise et de l'Etat

e«.t, sans contredit, le tneilleur moyen de ne pas entrer en révolution, ou d'en sor-

tir, si on est tombé dans ce déplorable malheur.

Ecoutez maintenant, N. T. C F., la pernicieuse doctrine du Journalisme

lib'ral, qui, par un -^'e ^es organes, prétend que PEg/ise et PEtat doivent avoir

vnr existence séporée, vivre chiuvn de leur propre wV, et non sHdcntiJir dans tme
action commune ...... qu'îfne t'I/e opinion est IHen fondée, et que nous ne serons

sûra de voir régner la paix, Churmonie, la prospérité, dans Cftie Province du Ca-
nada, que lorsque ce principe aura reçu sa pleine cunaécration que des hom-
mes libres répudieront tonjours cHte prCt' ntion absurde, sacrilège, défaire de la

Religion, la seroante d'*une mauvaise cause politique.

A ce langage impie, vous reconnaissez aisément, N. T. C. F., les parti-

sants de la libellé effrénée, dont vient de nous parler le Père commun. Lui, qui

écrit, 8GU8 les divines inspirations du St. Esprit, il signale coxnxci'e fainrruble d
salutaire^ la concorde d<- PEmpi-e avec le sacerdoce. Eux, sous d'autres inspira-

tions sans doute, ils ne craignent pas d«* dire que lapaix, ^harmonie, la prosp rite

ne pourront régner ici que lorsque la Religion et le Gouvernement seront entière-

ment séparés.

Une telle impiété vous fait sans doute horreur, N. T. C F., et Nous pour-

rions nous en tenir là. Nous allons toutefois vous signaler deux faits inconies-

tables, qui vous feront, comme toucher du doioft, la fausseté et l'absurdité de ce

principe, (|ue la Religion est un ob^tacle à la paix, à ^harmonie et la piosj/éritê

des goHvernemi'nls.

Voici le premier fait. A une certaine époque qui n'est pas encore éloignée
de nous, la Fr.mce répudia la Religion, qui en avait fait une si grande n:ition. D'hor-

ribles commotions s'agitèrent alitrs en tous sens; des gouv< rnements plus san-

guinaires les uns que les autres se culbutèrent en peu d'années ; à la tête de ces

gouvernements parurent dt s hommes, qui commirent des cruautés inouïes chez
cette nation, si r.'nomm'e jusqu'alors par ses mœurs douces et aimables ; des
floîs de sang coulèrent dans toutes les villes et les provinces ; toutes les Eglises
furent détrures ou fermées; tous hs Evéques et les Prêtres turent niassacrt's ou
exilés ; enfin, malgré des succès étonnants en apparem-e, la France fut vaincue

f>ar
les nations qu'elle avait fait tremb'er; et son immense Capitule tomba sous

e pouvoir des peuples alliés, p«»ur arrêter ce torrent révolutionnaire, qui répan-

dait par tunt la désolatiim. la frayeur et la mort.

Tels sont les fruits amers de la liberté d^opinions qne l'on cherchait à faire

régner, à la place du principe de l'obéiss ince, que la Religion enseigne A ses
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xm jour, si jamais li l'brrtS d^opwiom vient à prévaloir parmi nous. A vous

donc, N, T C F., de vous préserver de cet épouvantable malheur, en repout«sant

avec horreur ce mauvais principe, que l'on travaille à répandre, par tous les mo-
yens possibles, et suitout par la voie des mauvais journaux.

Voici maintenant le second fait, qui nous montre tout le contraire, savoir,

c\ue \'d t:nnci>rde de t^empire avec le Savndncf^ assure le bonheur et la prospérité

des peuples. La France, ri-venue de son délire religieux, a rappelé, de l'exil,

la Religion dont l'absi.nee lui avait été si fatale. Elle a ouvert de nouveau ses

temples, el relevé ses autels. En se reconstituant sur «le nouvelles bases, elle a
fait unt- nouvelle alliance avec le sacerdoce. Elle est allée chercher le Pontifu

Honiain, réfugié à Gaële ; el elle l'a fait asseoir sur le Trône des Eiats Pontiti-

caux, qi'i sont le patrimoine de St. Piirre. Elle a inauguré solennellement, sur

ses flottes les Images de l'Auguste Marie, qui fut toujours la première Reine,

comme la première In 'pératrice de cette puissante nation. Or, depuis cette ré-

conciliation, voyez comme la France est prospère et heureuse ; connue son nom
est grand, dans le monde entier; comme ses armées sont victorieuses, comme
son Sojiverain est prodigieusement entouré de la protection du ciel ; comme son
amitié est recherchée et son alliance ambitionnée !

( 'es deux fails, que Nous choisissons de préférence, entre beaucoup d'autres,

pirce qu'ils se tiouv>'nt liés avec l'histoire de notre ancienne iVJèie-Pairie, suffi-

ront sansdouie, pour vous prouver de plus en plus, N. T. C. F ,
que l'expérience

est là, pour attester que les enseignements de l'Eglise sont vrais ; el par une
conséquence nécessaire, que ceux du lib'rali^me sont faux et trompeurs. U'où
vous concluiez qu'il nous taul nous attacher plus que jamais à celte sainte Mère,

t qui ne s'unit si tendrement avec tous les Gouvernemenis, sous lesquels la divine

Providence la place, que pour mieux travailler au bonheur spiritut-i et temporel

de ses enfants. Enfin, vous en conclurez que ce Strait être bien aveugle sur ses

;;% propres iniérêts, que île retirer à ses Pasteurs la confiance que l'on a toujours
^ eue en eux, pour la donner à des hommes qui professent des principes si mau-

vais et si dangereux.
3**. Montrons enfin que la Religion peut et doit s'allier, avec une bonne et QuelaReli-

[saine politique
;
parce que, dins les vues de lu divine Providence, q;ii veille sur

f.'aii'iJ)*à*ia

la société Civile, comme sur la Société Religieu>e, l'une et l'autre sont fûtes, politique,

îour contribuer au bonheur de l'homme sur la terre.

Ces! là, N. T. C. F., ce qu'il faut appeler le patn tisme rrlis^fpox qui Patriotisme

«omme vous le voyez clairement, est l'intimt' ««t sainte alliance, qui unit le ci-
*^«"g'^"^*

lorcn au chrétien, le Laïque au Prêtre, le Fidèle ru Paseur, le Minslre d'Etat

^ l'Evèque, le Roi au Pape, la Société Civile ai Divin Sacerdoce de J.-C.
"* Mais vous comprendrez et sentirez mieux les motifs, qui Nous portent à in-

sister ici assez longuement, sur ce patj-iotieme religieux, qunnd nous aurons lu

^nsemble ce que dernièrement un Journal libéral écrivait, à propos des élections

Ijui ont faii g mir tous les g ns de bien, à cause de la démoralisation qui en a
iié le triste r'sultat.

Lt' cri reUs^enx^ dit ce journal, a été employé arec profil. ...Il est à regr-t-

fiutilçk Aili^n êoU OMSà i»imiiiite mtl le Aaitut» de la poUH^puf^i riK»4ffed^

'0

a
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Patr'otisme
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Capitulation.

ph>B prêjwHn'able à nos proprrs int^rétt &ext le cnmbfe de la fo'ie que fie

risquer Pavcnir du Poy<^ puor le plaisir defnhe triomphtr telle ttu telle doctrine

religieux-.

Il est donc t-vident que le p irti libéral, dont re Journal est l't'cho, rt'pudle

la Religion, et qu'il ne peut, ni la voir, ni la rencontrer, pur le terrain politique.

Car ce serait, >elon lui, toujours à ngrtlttfr, parce que tV«< vne diose prejudtciu-

hlf^ et même te comble tff la/Me. f

D'un antre côté, l'Eglise, par la bouche du Souverain Pontife, nous AicXiH'

vanti]iie Cl tte lOHroide istj'aroruble aux intérêts di- la Religion et aux autorités

eivilfM, il devient n.'cessaiie de vou;» bl<Mi faire connaître le patriotisme riligit-ux^

que l'E^li^e bc'nit, tandis que les partisans d'aune libertJ eJ'rénJe la r'pudient de
toule leur âme. D'ailleurs, ce religieux patriotisme étant comme vous allez voir,

un bien de fainilie, que n< us ont légué nos pèies, c'est un devoir pour nous de
le conserver précieusement.

Le Patriotisme religieux est l'amour tt-ndrc, fort et d.'sîntéressé, que la Reli-

gion seule peut inspirer pour la patrie. Ceux qui sont animés de ce patriotisme

ont pour princ pe que leur âme est à Dieu, et leur coips à leur piiyp. Il^ vivent

donc de la même vie, en ne vivant que pour la Religion et la Pairie, Voilà
pourqnii ils sont en même temps bons Chrétiens et bons Citoyens.

Ce Patriotisme Religieux fait que le bon citoyen aime et dv fend In Religion

comme s'il ttait Prêtre; et que le Piètre aime et dtft fid sa Patne, comme s'il

était citoyen. Avec cet umoui mi.tcel, et s deux h< mn es se lenoontient, tî ntôi si.r

le terrain de la politique, et tantôt sur celui de la Religion, ^ans jamais se bles-

ser. Tout au contraire, ils s'entr'aident, avec tant de cor lialité, que toujours ils

prospèrent, dans leurs enirepri>es, qui n'ont du «este d'autre but que le maintien
des bons principes et le bonheur du peuple.

Care.'«st un exiôrne, avoué de tout le monde, et proclamé avec enthou-

siasme, par toutes les bouches religieuses et politiques : Que /^union /ail. la force.

M;»is revenons à quelque exemple, pour rendre ces v»' rites encore plus lu-

mineuses et plus frappantes. Nous n'irons pas loin, pour le cheicher; car il se

trouve dan-i notre pro,(re hisloi e ; il appartient à noiie nationalité; il ifait partie

de nos chroniqres; enfin, c'est un exemple dt-mestique et ci mme un trait et

Caractère de famille. Rii n ne saurait par conséquent nous intéresser davi.ntuge.

Le voi<-i cet e\emi le remaïquable, avec tous ses dttails.

Lorsque nos Pères, il y a déjà plus de deux sièclr-s, quittèrent leur belle et

heureuse Patrie, pour s'en faire une udoptive, dans ce pays alors sauvage, ils ap-

portèrent ici le Ptitrio'isme r Itgievx, qui pour leur cœur de foi, était le vrai feu

sac-rô Car ce fut l'amour de leur ant que Religion et de leur nouvelle Patrie^ijjii

leur fit traverser les mers, qui leur fit planter la cro x, sur ce rivage et au milieu

de leurs pauvres cabanes
;
qui les arma du crucifix et de l'»'p'e, d leur fit ftlire

des procliyes de Viileur pour di fenilre leuis autels et leurs foyers, contre de cruels

Siuvages et de fanatiques hi'ri'tiques.

Nlnis enfin, après un siècle rie g'n'reux dévouement, pour défendre la

cai'se commrn",, la Religion et la Patrie, la divire Providence, tonjihurs «dora-
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Québec: et qui, l'année suivante, vinrent occuper Montréal, et coraplitèrent

if ainsi la conquête âe tout le Pays.

Le Canada était donc vaincu, main le patriotisme canadien ne l'était pas.

Car nos pères, avant de mettre bas les armes, se souvinrent qu'iU n'étaient vf-

nus ;)eupler ce Pays, que pour en faire un Pays religieux. Ilstapiiulèr»'ni d*»nc

avec leurs vainqueurs; el Ibits de leur pairioiisme, ils demandèrtnt liaidiment,

|: pour tous les habiianis de la colonie, le droit d^etre cunserrés, dans fa possission

$ d- li'Ufs hicH.* ; pour tous les Catholi»|Ut's, le libre exervicf de la Rdigian ; pour
i leur Clergé et leurs Communautés, des siiuves-<fardes, Us itliins et tous les droits

O'CoutumjSy et pour leur Evêque, /« libre exercice de sis /«nctiuns épiscopaiea

(Capitulation de Québec el di; Montréal).

;jj
Voilà comme nos religieux ancôiies pensèrent et agirent, dans des circonstan-

fc^s si critiques p ur eux, puist|u'ils étaieni sur le point de passer sous une domi-
nation étiangèns et de tomber au pouvoird'un gonveinement qui, à cette époque,
faisait mourir ses propres sujets, pour caiis<e de religion.

Ils devaient donc prévoir qu'en demandant le libre exercice de leur sainte Re-
ligion à leurs nouveaux maîtres, ils >'exposaient à un lelns formel ; et qu'ils

compromettaient gravem nt leurs intérêts civils et matériels, tn cherchant à con-

srrvi rieurs droits religieux, l'ar con.-équerf, s'ils eussent été libéraux, comiue
^^oîi voudrait que vous le fussiez, ils n'aurai<-nt pas dû risquer de perdre leurs

fbiens et tous leurs droits civils, pour le plaisir de fuirc. triompher la cîiu.-e de la

vftReli^ion. Ils ont néanmoins touï risqué ; et Dieu les a bénis, comme il bénit

^|tt»ujours les peuples qui mettent en lui toute leur confiance. Car il en est résulté

fqu'ils ont étj maintenus d.ms la possession de leurs biens, el dans le libre exer-

cice île la religion. Ainsi, ils n'ont pas eu « regrdt r d'avoir l'ait cause commune
avec la religion ; et leur zèle, si noblement exercé, pour la protéger, est loin d'è-

*tre le lunuble U' lufjlie,

. C'est là le/ précieux héritage, que nous oni Icgné nos pères; et si nous le

'ecueillons avec soin, il nous sauvera tous, dans ces terribles comiuoiions, qui se

[imt senîir si souvent, dans toutes les parties du monde. Grâces à Dieu, nous
l'avons conservé jusqu'ici. Car il fiitincore paitieile noîre Constitution ; il entre

ans toutes nos lois : il siège, dans louies nos cours de ju>iii-e : il tient à toutes

los habitudes : il s'infilire dans toutes nos in^tiiUiions : il se gli>se enfin, dans
lUS les rangs de notre société. Qui donc serait assez enn< mi de tout bien pour
uloir travailler A déchirer nos entrailles, pour en arracher le putriolicme re.igieux

i faii notre gloire nation île, aussi bien que le bon' -'ur de nos familles /

Aussi, vous voyez comme il se déploie, avec magnificeni;e, dans nos joyeu-

s fêtes patriotiques; comme il traverse pompeusement nos rues, aux jours an-

versaires de nos solennités; comme, dans nos villes et nos campagnes, il va
laque année, sous la bannière de St. Jean-Baptiste, se i>tiKmper au piciJ des
linis Autels; comme il excite eu ions lieux l'enthousiasme des Pr'dicatenrs it

8 O.atpurs, qui s'abandonnent à ses ardentes inspirations, pour r' pi ter à l'en-

et dans les chaires évangéliques, et dans la tribune patriotique, que nous avons
ijours été, que nous sommes enco.e, et que nous serons toujours 'Çanidnns
"ÀâliqueSy qùè hôùs ne ^'oiîtûaà padêUVe autre chose, que nous sôinnies faits
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Protertion

acroidée à
l'Evèque.

pour vivre d'accord comme de bon» frère», que notre pins grand malheur serait

de rompre cette heureuse société
;
que le Lnï(|ue do.t participer, pur 8on di voue-

ment pour la Kiligion, à ce Sucenlocc royil, dont parle St. Piene, p« ndi.nt qi o

!»• Prôtie travaille à mi-riler /a vomonnr liviqur, par k-s sacrifices pi urle hitn de

la patrie. Quant honmn tt qiiamjncuntum habilurefratns in ,inum (Ps. 132, 1.).

CeUN-là, N. T. C. F., ne connaîtraient donc pas nos vrais intérêts qui, m
toute occasion, crieraient contre rittjlttnicc religieuse et riiiUrvnition dmcalc ;

contre les membres du Cleryi^ qu'ils accuseraient de. laisser PAtitU., pottr l hu.s-

ting, la chaire jiow lu tribune ; qu'ils chercheraient à l'aire passer pour des hom-
mes qui oiihlient les intérêt* du penp/e^ ou ([ui invenient tie poureaux péchés. Le
cœur ne saigne-t-il pas de douleur, quand on lit ou entend des inculpations si

injurieuses et si fausses, ccn;re un clergé qui, j^râces à Dieu, a toujours été le

tendre et sincèie ami du peuple ! Mais revenons à no.-» religieux parents.

Ils demandèrent, en capitul.nt, au Gouvernement, dont ils allaient devenir

les sujets, que leur Evéque lut protîgé, afin (ju'il prtt exercer libr, nunt et avec dé-

cence les sa.rés ministères de lu Rchgi.in Romaiite..

Ils furent exaucés, comme vous le savez tous, N. T. C. F., et c'est bien là

ofi nous devons admirer la conduite de l'adorable Crovidenee, qui ne manque
jamais de protéger cerx qui fot t leur devoir, in s'abandoi.nani aveiglement à

ses soins maternels. Au^si, devons-nous à la jusii< e et à la reconnaissance de
dire ici que notre Canada, mius un gouveinemenl Piotestant, est un des pays du
mcnde ent.er, où la Ueligion Catholique s'exerce avec plus de liberté, de dt'cence

et de pompe. Les enfants de l'Eglise serai» nt-ils donc les premiers à m»' priser

leur sainte « t bonne Mère, qui jusqu'ici a su se faire respecter par ceux qui ne
cio.ent pas en ellr !

Conserva- Nos Pères demandèrent aussi que leurs Communautés fussent prott'gées,
tiondes Corn- payçç qu'ils voyaient, diins ces sa nies Institutions, destin'es à donner l'îdu-

cation, ou àexe.cer la ehiirité, des éléments de gloire nationale, aussi bien que
des moyens de protection, pour leur sainte Religion. Vous voyez aujourd'hui
qu'ils ne se sont pas trompés dans leur calcul. Car outre les services que ces
pieuses maisons n'ont cei-sé de n ndie ? ceux qui vous sont les plus chers, vos
ei.fans et vos pauvres, ne font-elles psu, à l'h uie f;u'il est, bi'nir le nom Cana-
dien.^ dans les immenses lerrit<tirt'S de la Baie d'Hudson, de 1h Rivièie Rouge,
de rOrtgon, ou Colombie, du Chili et dans la grande Ile de Vanc ouver.

Nous sommes heureux de pr>uvoir vous rend le ici le g o ieux t.'moignago
que vous avez religieusement conservé cet atlaeln ment de nos ptres pour Itu es
les communautés, dont la divine Providence a do'é notie jeune Pays. Cet atta-

chement se manifeste avec éclat, par le zèle que l'on montre, en toute occasion,

à les d<' fendre
;
par h s sacr fiées gi'néierx que l'on fait pour les itablir, et par

l'empresseiri» ni que l'on ti'moigpe à profiter de leurs services, ('ar quoiqre
Dieu ait daigné les muhipli« r, uar les b'nédictions donc il se plait à les combler,
e les ne peuvent encore satisfaire à tous les besoins. Vous en avez donné des
preuves é<-laianles, d.ins ces «lernières années ; et tout dernièrement encore, en
répondant à l'appel qui vous fut lait en faveur de la mission de Vancouver, pour



laquelle vous avez ilonnô plus de cimj cBnIs IouIh. Que Dieu, N. T. C. F^.,

vous le rende au ppiiiluel et au temporel, dans ce monde et dans l'autre !

Mais ne vous arrêtez pa» à ces beaux coiniuencemcn*» ; au eoiUraire mon-
trez-vous de plus en plus zélés pour toutes ces intC-ressantes Missions Canadien-
nés., en vous agrégeant tous à l'Association de la I*ropagal ion de la Foi. A ce

propos, Nous aimons à vous annoncer que bieniut de nouveaux snji;is partiront

pour la Rivière Rouge et pour l'Orégon. Or, il est à désirer que nous les ai-

dions à se rendre avec courage, dans leur nouvelle patrie, et à travailler avec ar-

deur à i'aire connaître aimer et servir Dieu et son Immaculée Mère.
Enfin, nos Pères demandèrent et obtinrent, à la Capitulation du Vuy^, pour

leur Clergé, le droit de percevoir les dîmes et autres oblations accoutumé»'».

Mais remaniuez-le bien, ils voulurent quo ce fut, pour eux et leurs ent'ans, un
droit légal, comme déjà c'était un devoir de conscience.

Cet acte de patriotisme religieux est aujourd'hui, plus que jamais, N. T. C.

F., digne de notre attention, aussi bien que de notre étonnement. Nous allons

donc le considérer ici sous les ditiérents points de vue, religieux et politi(|ues,

qu'il se présente à nous ; et nous verrons quel était l'esprit, qui animait nos bons
pères, quand ils s'imposaient si généreusement vm si noble satM'iliee.

Sentant vivement le bonheur qu'ils avaient de vivn; au sein de la vrnie Re-
ligion, hors de laquelle il ne saurait y avoir de salut, ils comprirent (jii'ihî de-

vaient prendre un moyen sûr de ne jamais manquer d(; Pasteurs, dont le minis-
tère est indispensablement nécessaire, pour l'administration des Sacrements, et

la sanctification des îimes.

Ce moyen leur parut tout trouvé, dans la loi de la dîme, à la([uelle ils étaient

accoutumés, et dont par conséquent ils pouvaient apprécier les avantages, par
leur propre expérience. Et en effet, ils voyaient que elia<;un payait t<elon son

moyen ; et rien no pouvait être plus juste. D'im autre côté, ils ne pouvaient
prévoir^e qui remplacerait la dîme, si elle était supprimée. En recourant aux
taxes, pour que tous fussent obligés de contribuer au soutien des Pasteurs, ils se

seraient exposés à deux graves inconvénients, celui surtout de l'aire vivre un
collecteur, vn même temps que leur curé, et aussi de payer autant dans les mau-
vaises années, que dans les bonnes. En laissant à chacun la liberté de payer ce

qu'il voudrait, pour une chose qui intéresse également tout le monde, il en serait

résulté l'inconvénient qui se fait sentir partout, quand il s'agit de souscriptions

volontaires, savoir que c'est toujours aux gens de bonne volonté à tout faire ; et

qu'assez souvent les gens qui sont le plus en moyens sont ceux qui donnent le

moins. Raisonnez comme eux, N. T. C. F., et malgré toutes les trompeuses in-

sinuations que pourraient vous faire des hommes qui cherchent plus leurs inté-

rêts que les vôtres, vous n'en viendrez jamais à demander la suppression d'une
loi dont vos pères ont d'eux-mêmes sollicité le maintien.

Vivant d'ailleurs dans l'intimité avec leurs Pasteurs, ils connaissaient leur

bon cœur pour les pauvres de la Paroisse, pour l'Eglise, pour l'École, pour le

Couvent, pour la laaison cle charité, et pour tout ce qui pouvait contribuer au
bien commun. Ils ne craignaient donc pas de trop les enrichir, en voyant ainsi

de leuie yeux l'emploi booorable qu'ils faisaient deiieurs levenus ecclésiastiques.

Dîme.
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Âîais si aujoiird'hni, ils pouvaient, comme vous, voir tout le pays couvert dctani
{l'él!il)lissi'nieiifs, (jue lit dîme u si puissamment encouragés, comme ila béni-

raient Uieu de leur avoir donné mie si lieureuso inspiration !

Etant surtout pénétrés de loi, comme ils l'étaient, ils comprenaient que Dieu
récompense, dans ce monde, au centuple, tout ce ([ue l'on donne à son Eglise,

qui le représente sur la terre. Or, leur confiance a été abondamment récompen-
sée, cornnu' il est lacilede s'en convaincre, en considérant combien nous sommes
heureux, nous qui itommes les enfants de pères si généreux et si dévoués pour
lu Religion.

A ce sujet, il faut, N. T. C. F., que Nmis vous disions ici une de nos im-
pressitms de voyage, qui revient à notre sujet; c'est que vous êtes un des peu-
pies les plus heureux du monde, parce que vraiment Dieu s'est pin à vous com-
bler de toutes sortes di; bénédictions. Plenus eril hcnedictionibus !)omini (Doct.

33, 23.).

Vous êtes heureux d'avoir eu, pour pères, des hommes de foi, qui vous oiit

transmis des bénédictions plus abondantes que celles que leur avaient léguées
leurs ancêtres, lienedidioma palria lui confortatœ snnt hcnedictionibus patrum
cjtis (Cîen. 49, 26.). Puisî^ent ces bénédictions se multiplier encore dans vos
enfants et dans vos jjctits enfants, et jusqu'à la dernière génération !

Vous êtes heureux, dans le pays que la Divine Providence! vous n donné,
pour votre part d'héritage. Car il est un des plus beaux, des plus fertiles, et des
plus salubres du inonde. Bcmdictio in medio tcrrœ (Isai. 19, 24.). Il est ar-

rosé i)ar notre magnificiiie St. Laurent qui, par l'immense quantité de ses eaux,
est comme le lloi des lieuves de l'univers. Benedictio illius quasiJiuvius invn-
davit (Eccli. 39, 27). Il est couvert de belles Eglises et de riches habitations^

qui en font comme un Paradis. Gratia siciit Puradisus in bencdictionibiis (Eccli.

40. 17).

Vous êtes heureux dans vos épouses, qui pour la plupart oHrent^e beau
caractère de la femme forte, dont l'Ecriture fait un si admirable portrait, et qui,

au témoignage de l'Eprit-saint lui même, est un des plus beaux dons que Dieu
puisse faire à l'homme sage et vertueux. Dicatur benedictio auptr uxoremtuam
(Tob. 9, 10.).

Vous êtes heureux dans vos enfans, qui forment partout des familles patri-

archales. Benedictio Patris confirmât domos fiUorum (Eccle. 3, 11.). Ces cher."?

enfants, vous les voyez sans doute, avec complaisance, s'élever aux différents de-
grés du sanctuaire, de la législature, 'du l)arreau,et autres professions lionorablef?,

quand vousavezpu leur donner une éducation soignée- Vos Evêques, vos Prêtres,

vos Juges, vos Magistrats et autres citoyens marquants se glorifient presque tous

d'appartenir aux rcsipectables familles du peuple d'un pays si privilégié.

Vous êtes donc heureux, honorés et glorifiés, N. T. (.'. F., lorsque vous
savez profiter de toutes les faveurs que vous prodigue la Divine Providence, dans
ce cher Canada, qui est la portion chérie de votre héritage. Fixez-vmis donc tout

de bon sur ce sol béni, et ne croyez pas ceux qui, pour vous faire émigrer sur
une terre étrangère, chercheraient à vous faire croire qu'ici, dans votre belle pa-

trie, vous êtes malheureux. A l'exemple de vos pères, craignez le Seigneur, at«

»jrp^3?is;»3SW5«^-".?
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rsque vous

luchez-tous à lu religion, bAfisscz-lui des tcmplea, et soyez dociles à la voix lU*

vos Pasteurs, cl vous verrez coiiuiie h; Seigneur est bon envers ceux qui l'uiment

et qui s'atl.H'lit'iit de tout leur eu!ur à cette divint; Religion.

Mai» il (Ht lempH, N. T. C. F., de tirer (juehiues conclusions pratiques de
tout ce que Mous venons de vous dire.

1** Il vous est déiendu de lire, ou d'encourager d'une manière ([uelconque,

une gaz(!lte qui serait irreligieusey Iv'relique^ impie^ immorale ou lihcrti/e, dans le

sens qui vous a été ex|)li(iué. C'est a vos Pasteurs à vous indiquer celles (pu
seraient dangereuses à la loi on aux mœurs, s'il vous restait encore du doute,

après tout ce cpii vous a été dit.

2" Dans vos élection» de Représentants, Maires, Conseillers, Commissaires
d'Ecole, Syndics pour bi\tisses d'Eglises et autres laissées à votre choix, vous

devez vous considérer comme obligés en conscience de ne voter que pour ceux
que vous croyez, au meilleur de votnj connaissance, avoir la bonne volonté et la

capacité nécessaire, pour remplir honorablement les charges, que vous voulez

leur confier. Autrement, vous répondrez devant Dieu du mal qu'ils feraient par

l'-'ur malversation.
3° Il ne vous est pas permis de recevoir de l'argent, ou autre chose estima-

ble à prix d'argent, commet prix de votre vote ou suHrag»;, dans h's élections.

40 11 vous est sévèrement recommandé de bien faire attention, lorsque l'on

exige de vous le serment, durant les éh^ctions, afin de ne pas vous laisser sur-

prendre C/ar, devant Dieu, c'est toujours un |)arjuro damnable et un luux ser-

ment, que de jurer contre la justice ou la vérité, pour faire triompher une élec-

tion quelconque.

5<* Dans les temps d'élections, comme dans tout antre, il faut éviter avec

soin les excès de boisson, les querelles, les animosités, les mensonges, les calom-

nies, les injures, les batailles et les meurtres. C'est comme de raison à vos Pas-

leurs à voua avertir alors, comme toujours, de vcais abstenir de ces horribles

scandales, qui vous exposeraient au malheur de lu damnation éternelle, si vous

veniez à succomber dans quelqu'une de ces commotions, qui si souvent troublent

la puix qui devrait toujours régner dans les élections.

6®. Ainsi ne croyez pas ceux qui voudraient vous faire croire que vos Pas-

teurs n'ont rien à dire ou à faire, durant les élections. Car c'est tout le contraire,

pour la raison toute simple qu'alors vous êtes exposés à commettre plus de pé-

chés que dans tout le reste de l'année. Sachez donc qu'il leur faut accomplir

ce devoir rigoureux, en dépit de toute les déclamations des journaux malinten-

tionnés. De votre côté, c'est votre devoir de les écouter, lorsqu'ils vous prêchent

ainsi l'ordre et la paix, non-seulement en chaire, mais en toute autre lieu où ils

voud trouveraient exposés au danger d'oflénser Dieu.

7*>. Enfin, faites-vous un devoir d'encourager les bons journaux, qui répan-

dent les bonnes doctrines, qui recommandent l ordre et la paix, qui respectent la

pudeur et les mœurs, qui honorent la Religion et la font aimer, qui enseignent à
être de bons citoyens, qui doftnent d'utiles leçons et de sages conseils, pour ap-

prendre à chacun ce qu'il doit faire, pour servir la patrie utilement, sans oublier

-y
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les devoirs impresoriptibips de lu Religion, et qui enfin sont le fruit A9 tant de
veillea, de sacrifices et de peine.

Car n\m doutes.paf» N. T. C. F., il en oo<)te beaacuup à oeiix qui, oubliant

leur propre tranquillité, te livrent à un ouvrage si ingrat, par aèle pour la propa-

galion de» bons principe», et l'ont un ^i noble usage de.s talents que leur a dunnÔH
lu>Divine Pvovideneu. Vous devez donc leur en suvoir gr6, pui»qu'«n les consa*

crant i\ la gloire de la Religion et de lu Patrie, ils rendent ùvj)$ i'aniilies un émi-

nent service, en les prénninissunt contre tout danger de sôiluetioii et d'erreur.

Nous ne saurions mieux terminer cette longue Lettre Pat^torale, qu en joi-

gnant nos voix à celle du Vénérable Pontife Grégoire XVI , dont nous avons si

souvent invo(|ué la suprême autorité, pour faire ensemble cette belle prière, qu'il

envoyait au ciel, en terminant sa mémorable Encyclique, qui nous a servi de
guide. Disons donc, avec ferveur, avec ce religieux Pontife :

" Afin que tout cela arrive lieurensement, levons les yeux et les mains, vers
" la très-Sainte-Vierge Marie, qui seule a anéanti les hérésie», et qui forme notre
" plus grand sujet de confiance, ou plutôt qui est tout le fondement de notre es-

" pérance. Qu'au milieu des besoins pressants du troupeau du Seigneur, elle

" implore par sa protection une issue favorable, pour nos ellorts, pour nos des-
" seins, et pour nos démarches. Mous demandoDs instamment, et par d'hum-
*' blés prières, et à Pierre, Prince des Apôtres, et à Paul, son collègue dans l'A-
" postnlat, nue vous empochiez, avec une fermeté inébranlable, (pi'on ne pose
" d'auires fondements ([ue celui qui a été éta'.li de Dieu même. Nous avons
*' donc cette douce espérance que l'Auteur et le Consommateur de notre foi, Jé-
" sus-Christ, Nous consolera enfin, dans les tribnlulions qui Nous sont survenues
" de toutes parts, et Nous vous donnons affectueusement à vous, Vénérables Frè-
" res, et aux brebis confiées à vos soins, la Bénodictlop Apostolique, gage du
" secours céleste (Rncyc 15 Aoitt, 1232.),

Sera la présente Lettre Pastorale lue et expliquée, autant de fois qu'il sera

jugé nécessaire, au Prône de toutes les Eglises, dans lesquelles se célèbre l'Offi-

* ce Public.

Donné à Montréal, le trente-unième Jour du Mois do Mai, dans lequel tombe,
cette année, la Fêle de Notre Dame de Bonsecours, l'An mil huit cent cinquante
huit, souG notre seing et sceau et le contre-seing de notr«r Secrétaire.

» • »

^ IG. EVEQUE DE MONTREAL.

Par Monseigneur,

!^ Jos. OcT. PAKE,

>> '
'
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